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Allocution de M. H. VELU 
11 y a quelques mois, j'avais le plaisir de recevoir au nom de 
l'Académie un représentant des· cliniciens qui, malgré les soucis 
de ]a clientèle, avait su poursuivre des travaux dont il nous avait 
souvent réservé la primeur. C'est avec le même plaisir que j'accueille 
aujourd'hui un éminent professeur, spécialisé dans l'étude des 
maladies infectieuses et des questions connexes. 
Vous avez toujours été, parfois même en dépit de l'éloigne­
ment, un assidu de nos séances ; c'est ce qu'a voulu, je pense, 
souligner l'Académie en évitant de vous faire marquer le pas avant 
de vous accorder ses suffrages. Puisse votre exemple être suivi par 
ceux qui, à l'avenir, brigueront l'honneur de figurer parmi les Elus. 
Dès votre sortie de l'Ecole, en 1930, vous êtes affecté au Labo­
ratoire Militaire de Recherches Vétérinaires, encore installé Avenue 
de Ségur. Vous avez la chance de servir sous les ordres d'un Maître, 
le Vétérinaire-Commandant URBAIN, qui allait bientôt devenir 
titulaire d'une chaire au Muséum d'Histoire Naturelle. Grâce à lui, 
la technique expérimentale n'avait bientôt plus de secret pour vous, 
les portes de l'Institut Pasteur allaient vous être ouvertes, ainsi 
que le Laboratoire du Professeur BESREDKA, si accueil1ant pour les 
Vétérinaires. 
A peine libéré du Service Militaire vous passez avec succès le 
concours de Chef de Travaux ; vous devenez à Alfort le collabo­
rateur du Professeur PAN ISSET, dont la maladie allait vous obliger 
à cumuler toutes sortes de fonctions interrompues par la guerre 
durant laquelle vous êtes afîecté au Laboratoire de Sérothérapie 
de l'Armée. 
Je vous avais déjà rencontré Avenue de Ségur. Le concours de 
!'Agrégation que vous avez préparé avec le Professeur VERGE, 
allait me permettre de vous revoir, à Toulouse cette fois ; et je me 
rappelle le cocktail savoureux de germes qui, sans mauvaises 
intentions je puis bien le dire, vous avait été préparé aux fins 
d'identification. Après quinze ans, je demeure encore étonné de 
la maitrise avec laquelle vous avez, en 48 heures, et contre toute 
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attente, isolé et identifié les éléments de cette association, vrai­
ment peu banale, d'un bacille du rouget, d'un microcoque patho­
gène envahissant la culture, et d'une Pasteurella inhibée dans cette 
culture mais qui, fort heureusement pour vous, s'était entre vos 
mains révélée très virulente pour le cobaye que vous aviez pensé 
à inoculer. 
C'est à cette époque que vous abandonnez l'enseignement pour 
diriger un Laboratoire commercial où je vois figurer parmi vos 
collaborateurs la fille de mon vieil ami YvoRE dont j'ai pu par la 
suite apprécier la valeur. Après un Concours d'agrégation des plus 
brillants vous revenez à vos premières amours et prenez la succes­
sion du Professeur BASSET à Lyon, puis celle du Professeur VERGE 
à Alfort. 
Que dire de votre carrière ? Elle est déjà bien remplie. Toutes 
vos mises au point, publiées dans les revues spécialisées, tous vos 
rapports présentés dans les Congrès, montrent le souci constant 
que vous avez de porter la bonne parole, non seulement à vos élèves, 
mais à tous ceux qui ont à cœur de connaître les découvertes les 
plus récentes de la science et leurs applications pratiques. Vous 
n'hésitez jamais à quitter votre laboratoire, à descendre de votre 
chaire, pour vous mêler aux cliniciens. Cette vocation marquée 
pour l'enseignement vous a fait appeler à la Faculté de Médecine, 
à l'Institut Pasteur, à l'Institut Agronomique, aux Arts et Métiers, 
à l'Institut de Médecine Vétérinaire des Pays Tropicaux. 
Vous êtes membre de nombreuses Sociétés Savantes : Pathologie 
Comparée, Médecine Publique et Génie. sanitaire, Microbiologie, 
Thérapeutique, Hygiène alimentaire, Médecine Militaire Française, 
Sciences Vétérinaires Italiennes ; que sais-je· encore ? 
Vous avez publié plus de 200 notes et mémoires ayant trait à 
]a bactériologie, la virologie, l'immunologie : 50 de ces notes ont 
été présentées à l'Académie Vétérinaire, à laquelle vous avez sou­
vent réservé la primeur, et où, encore élève vous aviez été introduit 
par le Professeur LESBOUYRIES. 
Duex phrases de PASTEUR que je lisais récemment dans Confé­
rencia vont me permettre de définir votre activité. 
« Il ne faut pas s'arrêter aux choses acquises n écrivait-il à son 
gendre René VALLERY-RADOT n. C'est bien ce que vous aviez fait 
en matière de technique : après PLoTz vous avez été le premier 
à utiliser en France dès 1936 la technique de la lyophilisation et 
l'avez appliquée au stade industriel ; comme bien d'autres vous 
avez tenté votre chance dès 1948 en vue de l'obtention d'un anti-
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biotique nouveau ; mais vous avez aussi étudié la valeur des asso­
ciations d'antibiotiques avec la thérapeutique spécifique; vous 
avez collaboré activement aux travaux sur la détoxication du sérum 
bovin ; j'arrêterai là mon énumération ; ces quelques exemples 
suffisent. 
La deuxième citation de PASTEUR à laquelle je faisais allusion est 
extraite d'une lettre à Jean-Baptiste DuMAS : « Plus j'avance, 
disait-il, et plus je me persuade que, pour arriver à des progrès 
durables dans les sciences, il faut persévérer dans le même objet. 
Mais comme le dit LA voISIER,· ceux qui travaillent ne donneraient 
jamais rien au public s'ils attendaient qu'ils eussent atteint le bout 
de la carrière qui se présente successivement à eux et qui paraît 
s'étendre à mesure qu'ils avancent pour la parcourir ». 
C'est bien ce qui vous est arrivé. Dès le début de votre carrière 
vous vous orientez vers les problèmes de l'immunité mais déjà 
perce votre prédilection pour la virologie marquée par un Essai 
de Classification des Infections Animales à Ultravirus publié en 
collaboration avec le Professeur VERGE, et par le début en 1936 
de vos recherches sur la maladie de CARRÉ. Depuis lors, comme le 
pensait LAVOISIER, sans attendre la fin des études que vous aviez 
entreprises vous avez publié plus de 50 notes sur ce passionnant 
problème. Trente ont été présentées à l'Académie Vétérinaire que 
vous avez ainsi régulièrement tenue au courant de vos travaux ; 
la préparation d'un sérum homologue spécifique, son titrage, 
l'immunisation par virus-sérum marquent les étapes de vos pre­
mières recherches interrompues par la guerre. Reprises en 1946 avec 
toute une série de collaborateurs et poursuivies avec persévérance, 
elles vous permettent de préciser les variations spontanées et 
expérimentales de la virulence, l'absorption sur hydroxyde d'alu­
mine, la dissociation des « maladies du jeune âge » en France, leur 
transmission au lapin, leur culture sur œuf et d'étudier enfin avec 
MARTIN les caractères qui relient ces virus avec certains virus 
hépato-neurotropes de l'homme. 
Pour compléter ce polyptique vous vous penchez depuis quelques 
années sur le diagnostic sérologique de ces infections et des autres. 
viroses animales. 
Ainsi depuis le début de votre carrière vous vous êtes intéressé 
avant tout à un problème et vous ne l'avez point abandonné. Vous 
l'avez même étendu à l'aspect plus général de la taxinomie en 
virologie ; ce qui ne vous a pas éloigné de ses côtés pratiques que 
vous auriez pu considérer comme accessoires. Cette tâche vous 
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l'avez accomplie sans discontinuer. Je vous en félicite. Je vous 
adresse mes vœux pour la prolongation heureuse de vos belles 
recherches, dont vous continuerez, je le souhaite, de faire bénéficier 
l'Académie Vétérinaire. Elles vous ont déjà valu de brillantes 
distinctions. L'Académie est heureuse de vous accueillir et vous 
invite à prendre place parmi vos nouveaux collègues. 
Réponse de M. P. GORET 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 
Des titres bien modestes que j'ai pu présenter à l'agrément des 
suffrages des membres de l'Académie Vétérinaire vous avez réussi, 
en directeur aimable et avec l'art consommé de l'érudit, à tirer 
un feu d'artifice dans les salves duquel j'ai bien de la peine à 
reconnaître les quelques essais d'un homme de bonne volonté. 
Puisqu'il me faut accepter ce bouquet, j'en saisis le spectacle 
avec humilité et reconnaissance et puisqu'aussi bien tout semble 
permis au récipiendaire, au jour de sa réception, j'en détache deux 
figures qui pour moi sont les plus brillantes. La première est celle 
de votre estime et de votre amitié que, prétentieusement, peut-être, 
j'ai senti percer sous l'éloge traditionnel. La seconde, mes 
chers Collègues, est représentée par les suffrages que vous m'avez 
accordés il y a quelques années et qui m'ont fait membre corres­
pondant de votre compagnie. 
Vous me permettez, aujourd'hui, d'entrer comme membre titu­
laire en notre Académie Vétérinaire et malgré l'habitude du che­
min, de la salle, des séances, - prise il y a déjà 21 ans sous la 
conduite d'un de mes vénérés maîtres le professeur LESBOUYRIES -
mon cœur déborde de joie, de fierté, de gratitude surtout. 
Laissez-moi très simplement vous dire merci et vous assurer de 
mon attachement à vos personnes comme à la cause et au destin 
de notre compagnie. 
Et voici que l'émotion me saisit au moment d'évoquer la vive 
personnalité de celui de qui je vais occuper la place. Cette émotion, 
je vous conjure de me croire, n'est pas feinte. 
C'est Charles LEBLOIS lui-même qui - suivipar l'Académie dont 
il était vice-président au moment de sa disparition - avait demandé 
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que la réception des nouveaux membres s'accompagnât d'un 
certain cérémonial et comportât l'éloge du disparu, j'ai le doulou­
reux honneur de prononcer le sien, hélas ! beaucoup trop tôt. 
Ma tâche sera aisée puisque je serai sincère. Car si je n'ai pas 
eu l'heur de bénéficier des leçons de l'enseignant - qui quitta 
Alfort alors que j'y entrai comme élève - j'ai pu apprécier la 
valeur scientifique et morale du chef qu'il fut pour moi pendant 
la guerre et de l'homme qui, par la suite, m'honora de son amitié. 
La brillante carrière de Ch. LEBLOIS, docteur-vétérinaire et 
docteur en - médecine, qui débute à l'Ecole d'Alfort en 1920 et 
s'achève en 1955 comme maître de recherches au service inter­
national de l'enfance, traduit la curiosité de son esprit, sa soif 
d'apprendre et de servir. 
Que ce soit à l'Ecole d'Alfort, aux services sanitaires de la Seine, 
à la Faculté de Médecine de Paris, au laboratoire de recherches 
d'Alfort, au laboratoire régional de Strasbourg, à la Faculté 
Franco-Sarroise de Sarrebrück ou dans les laboratoires du Château 
de la Muette, il met en valeur en toutes occasions ses qualités 
d'enseignant, de clinicien, de chercheur, se'rvies par une éloquence 
et un style de haute pureté adaptés aux idées défendues et à travers 
lesquels transpirent le caractère de l'homme et les dons innés ou 
acquis du littéraire. 
Ch. Leblois est un enseigncur de grande classe. Hien de super­
ficiel dans ses connaissances, rien qu'il n'ait tenu à vérifier ou à 
étayer par des contrôles servant l'enseignement classique ou l'hypo­
thèse personnelle. Mais c'est dans la forme qu'il excelle. L'ardeur 
du verbe, l'intensité du ton, la force et la précision de l'expression, 
la recherche de l'antithèse, l'originalité de l'image marquent l'audi­
toire, parfois surpris par une mise en scène théâtrale. 
Parmi les confrères qui assistèrent à la conférence qu'il pro­
nonça devant les vétérinaires officiers de réserve peu de temps 
avant la guerre, qui peut ne pas se souvenir de l'évocation saisis­
sante du chien satisfaisant son prurit que Watteau peignit pour 
l'enseigne de Gersaint ? LEBLOIS est tellement convaincu qu'il 
n'hésite pas - ses élèves se le rappellent - à mimer à l'amphi­
théâtre ou à la salle de clinique l'attitude du cheval qui boite ou 
du chien qui se déchire. 
Ch. Leblois est un maitre clinicien, doué d'un don d'observation. 
naturel et sans cesse perfectionné par l'examen approfondi des 
malades. On connaît par exemple ses conclusions originales voire 
révolutionnaires exprimées dans sa thèse sur « La dynamique et 
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la cinématique des clau,dications du che<.Jal ». Mais son principal 
mérite est d'avoir créé la dermatologie vétérinaire. 
Le titre même de son ouvrage : «Documents pour ser<.Jir à l'édifi­
cation d'une dermatologie animale >> indique bien son souci majeur 
de multiplier observations cliniques et contrôles microscopiques 
pour en tirer logiquement les sanctions diagnostiques, pronostiques, 
et thérapeutiques. Le livre, en un minimum de pages, est bourré 
de faits peints d'une plume riche et franche, forgeant la courte 
phrase qui frappe par sa concision et bâtissant la succession d 'expres­
sions lapidaires, devenant vite des aphorismes ayant force de 
postulats. Bien plus, on retrouve dans cet écrit la qualité de l'en­
seignant qui oblige l'étudiant au travail de la réflexion, grâce à 
des sous-entendus habiles - nous dirions maintenant par un subtil 
emploi du « suspense ». 
On n'est pas près d'oublier, entre autres modèles de ce genre, 
son fameux pastiche : « Je me gratte donc je suis>> attribué au chien 
parfaitement sain qui, nonchalamment, s'occupe. 
Ch. Leblois est un chercheur. Parasitologue, bactériologue 
et immunologiste averti il serait vain d'évoquer ici l'ensemble 
de ses recherches dont l'analyse démontre la haute tenue et dans 
lesquelles se fait jour son souci de la précision. 
Ce même souci, plus accusé encore, se manifeste dans ses études 
portant sur les viandes insuffisantes dont - toujours insatisfait -
il cherche à classer les types et à définir la lésion essentielle. 
Dans ce but, toujours guidé par son souci du terme exact, peut­
être aussi par un subconscient désir d'originalité et de persuasion 
ou par la joie due à l'effort et au jeu de la gymnastique cérébrale, 
il s'astreint à la création de néologismes d'étymologie grecque, 
s'avérant convaincu, qu'en la matière, la science est une langue 
bien faite. 
Ses qualités d'orateur et d'écrivain émanent de sa haute culture 
littéraire gréco-latine et française dont il détestait faire étalage. 
En 1940, au cours d'une discussion que nous avions ensemble et 
qui portait sur l'œuvre d'un auteur qu'il n'aimait point, je me 
laissais aller à lui dire par plaisanterie, comme il me le permettait : 
- Vous n'admettez donc pas qu'on puisse avoir une passion ? 
- Si, me répondit-il, mais pas qu'on éprouve le besoin de le 
chanter sur les toits. 
Et pourtant LEBLOIS fut un passionné, amoureux fou de vérité 
et de justice. 
RÉCEPTION DE M. LE PROFESSEUR GORET 
D'autres ont déjà dépeint ses luttes dans le domaine du marché 
de la viande dont il stigmatisa les abus. On sait les accents ardents 
servis par une dialectique et un vocabulaire de polémiste, agré­
menté de devinettes à tiroir, et que n'aurait pas désavouée Paul­
Louis CouRRIER, avec lesquels il défendait ses points de vue relatifs 
aux problèmes évoqués plus haut. 
Si Ch. LEBLOIS apparaît non conformiste, intransigeant, voire 
subversif, c'est seulement parce que, d'une foncière honnêteté 
morale et intellectuelle, il n'apcepta jamais ni compromission, 
ni soumission consentie sans motifs, à des états de faits discutables. 
L'Académie Vétérinaire a perdu en Ch. LEBLOIS l'une de ses 
figures les plus marquantes, elle se doit de garder son souvenir et 
de lui être reconnaissante d'avoir possédé et donné la foi, sans 
laquelle les montagnes ne peuvent être renversées. 
Mes chers Collègues, Ch. LEBLOIS nous donne un exemple sur 
lequel on peut miser sans erreur et sans risque. 
